
-LE FANT1ASQUE? sï

ni-Emer je crois.encoreentendre vos abominables paroles, et je fis dles voeur.
bien sincères pour que l'expédîtion qui se prépare en ce moment fouIrnise a
mes ex-compagnons d'armes l'occasion de vous faire payer cher les transes lor-
ribles dans lesquelles vous m'avez jeté. «.Au détour du chemin, îdiait l'un dé-
ces brigands, le même qui m'avait fait subir la torture de son interrogatoire, je
pousserai un cri. Alors trois de vous ferez votre affaire du Turc , quant au
Frmçais,--c'était moi, à n'en pas douter, qu'il-désignait ainsi-moi et Mehe
met-Beker'nous saurons bien en venir &-boutv .

Alerte, -Gros , dis-je à mon spahis de l'air le plus tranquille que je. pus ; cesq
gredins-là veulent nous assassiner au détour du chemin. ô nous laissons pas
prévenir. Quand tu entendras l'expîlosmo, n pstoet, ais feu, .et que le
ciel donne des ailes à nos chevaux, c'-s le seul espoir-qui nous reste

Puis, armantsans être aperçu, mon pistolet contenu dàns mal fonte droite,je-
fis faire avec la rapidite de l'éclair un écart a mon brave ,ltleck, et lui enfonçai
mes éperons dans le ventre, en lnchînt contre mon ohnemi'l détente de mon
pistolet. Surpris àt improv iste par cette attaque combinée,- ls Beni-Amer du-
rent'hésiter un instant avant de ous poursure,cr nous p esgagner e
centaine de pas sur <ux avant qu'is ne irnsnous faires gneur tourncommeçnçassenit à aire fduà leu lti
mais leurs coups.mal ajustés n'arrivdrent pas au hut; leursiballes nous passé:
rent à côté en-sifiant, tandis que ne schevauix, uiimésjpr V1l' nsion des armcs,
à .feu,-semblaient dévorer l'espace. Pnche îe tout mon corps sur l'encolure de
Malèck ain de donneir moins deprise aux Arabes, j ne distinguair'en devant-
moi, lorsque Gros s'écria d'unevoit de stentor:• ,

-Des jambes! <ls jambes, camarades tsinous n';irrivons vite;. noiis,-om '
mes dambés !Quell ne fut pas ma:joie et mon'honheur lorsque japerçus, sur
la créte de là collineque nous gr.vissions, une patrouille <le spaihis dont les bur~-
nous rouges se dessin.ient dans le lointain ! Attirés par le bruhide ta fuslla le,.
ils arrivaient'vet's nous au galop de charge, cachés à nosussallaný par un cîu-
de la route où ceux-ci n'étaien pas encore pervenus., Oh! alor de poursui-
Vis nous devinmes poursuivans; et tournant bride, nous commençmeis.la-chs
se : mais les Beni--Amer ne tarudrent- pas -às'apercevoir que. rechance Éat
tourné; ils cessèrent- bientôt de prendre loffensive, etcettefoisplus'désireux
île noug fuir qu'ils ne P'raient été de nous atteindre, isbandonnèrent la router
le Messerghin pour se jeter sur lå gauche, dans la direction du lac Sal. t En

vain chercharmes nous àies atteindre ; is avaient sur nous trop d'avance., Nous
nous bornt.imes à leur envoyer quelques balles perdues. et birisés-par lafatigue
île cette course ou clocher, nous repuimes-ensemble le chemin du camp..'.Je.me
gardai bien, à'l'arnvée, de raconter mon aventure. car le commaidanttout en,
compatîisaunt aux dangers que je venais de courir, maurait bien certainement.
envoyé à la salle de police pour avoir enfreint les ordres du ,colonel-reliifs, iau
départ des détachemens venant d'Oran.

Mes sauveurs furent largement gratifi pair moi de petits ver'res et de-tasss
de café, et eà-ncore tout ému de l'évnement, je me ,livrai aux opérations de il
solde, tandis que Gros, toujours bourru et' grondeur, allait à l'écurie faire îdon-
ner à nos chevaux double ion d'orge et' s'aaprêtait à -les bouchonner; rec-
toute la sollicitude d'une muè e pour ses enfns.:

N -a besoin à ce Bureau de quelque jeunes gens autnit lire et tenremme APPRENTIS,
IMPRIMEURS. -


